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De Pemploi du chloro gazeum dans les affections chroniques de la 
 poitrime, et spécialement dans la phthisic pulmonatre, 


5) >, eN % 
Dans plusieurs articles de.ce Journal(1), nousavons parlé des . 
 Propriétés attributes au chlore, et de son administration dans 
e traitementde Ja phtisie pulmonaire.On ayu que les yapeurs 
“de chlore inspirées, loin de causer une amélioration durable 
Chez les phthisiques, déterminaient souvent des accidents qui 
 ¿9rgaient de renoncerá ce moyen. Il nen est peut-étre pas 





MARA LOS desémanations dechlore répanduesdans Patmosphtre, et 
Sedégageant d'une manitre insensible, comme on Pobserye 







eN q aalson royale d'éducation de Saint-Denis, vient de publier 
: O . 


£e sujet, dans les Transactions médicales , un article dont 









Aalyse ofírira de Pintérét. IES 

Dix A douze familles d'ouvriers flamands avaient suivi une 
nchisserie de toile, qui, en 1816, ayait été transportée, de 
nin , dans les environs de Paris. On aurait pu croire que 
Meu bas, humide et insalubre ou cette hlanchisserie était 
tuée, vaurait pas tardé a porter atteinte ála santé floris- 
Mte des nouveau - venus , mais il nen fut point ainsi; 


ie a our geis attribua Pabsenég des maladies observées dans 









On généralement réputé josalabré? aux émanations du 
re employé au blanchiment et saturant Patmosphére lo- 
« Le fait suivant vint le confirmer dans cette opinion. 

) del ica honime, iigé de trente-deux ans, d'une constitution 
> io? dont la mére et la soeur avaient succombé á la 
6 EN pulmonaire , était atteint d'un catarrhe chronique 

o » €xpectoration purulente , imaigrissement, etc. u 

Varda pe qualité de contre-maítre dans Pétablissement, et ne 
Pers 


Pas á se trouver beaucoup plus souffrant. M. Bourgeois, 
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Madé que Vaugmentation du mal était due A Pinspiration 
lore, ala confection «duquel ce malade était employé, 
tilla Vabord de s'éloigner d'un liéu qui lui était si fu- 
de, e les circonstances rayant pas permis au malade 
Ue Hd cet ayis, la poitrioe devint bientót douloureuse ; 
Sta ¿Penible expectoration offrait des crachats quelquefois 
US AN £ sang, et le plus ordinairement petits, ronds, d'un 
Jaunát 


>) ERE A fityre S'alloma, et des sueurs fréquentes inonderent 
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de des blanchisseries. M le docteur Bourgeois, médecin de. 
me 


te , et nageant au milica d'un fluide séreux etyer- 
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—minaison n'en a pas moins toujours été funeste; UN 





(150 ) 
le malade. Une terminaison funeste paraissait aussi inévitable 


qu'imminente, lorsque cet homme, qui se trainait tous les 
jours dans Patelier, vit les progrés de sa phthisic 'arráter 5 
peuá peu son état s'améliora , lexpectoration prit une appa= 
rence moins puriforme, et il arriva par degrés á un rétablis- 


sement complet. : 
Une autre observation peut encore étre citée comme preuve 
des effets salutaires du séjour dans une blanchisseric. 
Une femme, ágée de trente-cinq ans, était prise depuis 
quinze jours d'accidents assez graves du cóté de la poitrine> 


lorsqu'au milicu Pune de ces longues nuits qu'elle passait 3 
tout entiéres sur son séant afin de pouyoir respirer, clle vO= 
mit tout-á-coup, et sans beaucoup “Pefforts, une grando 


quantité de pus sanieux,mélé de putrilage et de débris gai? 





gréneux une horrible fétidité. Les accidents tontinuérenta, 


s'aggraver, Vexpectoration était aboudante etinfecte, le ma”. 


rasme faisait des progres rapides, et elle semblait étre dans 


un état désespéré , lorsqu'elle quitta son domicile pour suiyrO 
son mari dans une*campagne peu éloignte. M. Bourgeois 
ren ayait plus entendu parler et la croyait morte depuis un 


an, quand,á son grand étonnement, il la revit fraiche erbieb 
o +. E , 


portante. 0 
Cette femme lui rapporta que son mari, portier dans ! 
blanchisserie , habitaitun logement entouré d'ateliers» er 
lequel elle ne fut pas plutót établie, qu'il lui parut qu elle 
respirait plus facilement, comme si Pair-eút été plus leger + 
peu á peu les.crachats devinrent moins infects et moins abon” 


dants; elle entra bientót comme ouvriére dans la maiso»» 


et les forces et Pembonpoint ne tarderent pas A revenit- 
puis cette époque elle nese plaiguait que d'une haleine court 


et de géne dans la respiration quand elle se liyrait á quelgt” > 


exercice. dao 
C'est pour mettre, autant qne possible, les malades Pe 
les conditions oú ¡ls se trouveraient dans des ateliers de) de 
chisseries, que M. Bourgeois fit répandre dans e 
dé quelques phthisiques une trés-petite quantito de Se es 
Septjeunes demoiselles phthisiques ont été traitees a da 
etbien que souvent Pamélioration ait ele remarquable, o fois 
méme la mort est survenve si rapidement, qu'on a pu eS 
que Ce moyen Vavait accéléree. Cependant ces obserral ¡ 
ont permis de reconnaitre les véritables effets du chlore 2 de 
répandu dans Patmosphére, et Pon a pu ren 
eff'ets les plus constants étaient, 1” un sentiment de bien-0 pe 
résultant de la diminution ou disparition compltte de la dy 
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pnéez 2* du sommeil; 5” de Pappétit succédant quelquefois á 
la répugnance la plusinvincible pour tout aliment; 4” le chan- 
gement de nature des crachats quí de sanieux ou fétides deve-. 
Maient muqueux et inodores, finissajent pour Pordinaire par 
devenir rares et méme par se tarir enticrement; 5% une dimi- 
nution trés-sensible, sinon la suspension compléte, au moins 
pendant les premiers jours, de la sueur et du déyoiement. 
Quant aux accidents proprement dits, le chlore ainsi admi- 
Mistré ven a jamais produit. ! 
Pour répandre le chlore dans la chambre d'un malade on 
dispose un appareil á cet effet, et on laisse le gaz se déga- 
ger (1). La quantité répandue dans Pair doit étre, les premiers 
JOurs, extrémement faible, de maniére seulement á ce qu'il 
-Frappe légtrement Podorat. On Paugmente graduellement en 
q Consultant Pétat des organes pulmonaires. A 
Le chlore, administré de cette maniére, ne semble pas 
AM. Bourgeois un spécifique contre la phthisie, mais il 
le considére comme une véritable et précieuse ressource 
Y dans cette maladic. C'est surtout dans les phthisies qu'on 
+ pourrait appeler humides, et qui attaquent des sujets mous 
ca Iymphatiques, qu'on peut en espérer d'heureux résultats. 
Ñ Tout porte A croire que c'est seulement á Pépoque ou les 
-Mubercules sont ramollis qu'on doit employer ce moyen. On 
Me doit se proposer pour but que d'évacuer la matiére puru- 
£Mte contenue dans les cayerness«dedessécher ensuite celles- 
DAS et de les conduire á cicatrisation. Le chlore inspiré est un 
téméde tres-énergique, qui ne doit ¿tre employé qu'avec de 
Mes-grandes précautions.- 
es Des praticiens ont conseillé de le donner á Pintéricur, dis- 
y Mons Peau. On pourrait en faire avaler de dix á douze 
¡ Me ttes á une once et plus par jour, dans un véhicule muci- 
A y Seu, dans la phthisie pulmonaire, soit en méme temps: 
AM OnledirigeraitáPétat gazeux sur les poumons, soit méme 
 clusivement si la sensibilité mugueuse brouchique ne per- 
EN tai pas son inspiration. Mais quelques moyens que Pon 
de O RIADA E E A 
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e o Pour obtenir le chlore gazcux , il suit de méler dans ane fole une 


% 
q didel, de per-oxide de manganése pulsérisé, quatre ou cinq parties d'a- 
: Al xs ydrochlorique concentré, et de faire chauller; ou mienx quatre par- 
id Sido el commun, une parti de per-oxide de manganese, et deux Va- 
Ad: PS furique du commerce préalablement étendu de deux parties 
E Bónta, Mais DOUus pel qu'il vaut mieux se borner á jeter quelques 
"3 CA Ye chlore iquide trós-pur dans de Peau chande ; la vapeur du 
Pi le á la vapeur d'eau, remplissant Vatmosphére, serait plus 
0 ML sup portée par la muqueuse bronchique. 
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—mieux, peut se remuer dans son lit, chose qu'il Wavait ph 





Fo (ASS) | 
emploie, aucun ne peut suppléer au séjour habituel dans les. 
banchisseries, 0ú, Vapres le rapport des directeurs de ces éta= 
blissements, la phthisie pulmonaire ne se rencontre presque, 
jamais, CASA ls AS : Ml 
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Névralgie opiniátre guérie par les lavements avec le.cyanure de. 
Da PS potassium. 0% 
On lit Pobservation suivante dans le Précis de la Constitu= 
tion médicale du département d'Indre-et-Loire : Ms 15 
Le nommé Plonquain, jardinier, était atteint depuis trente- 0 
cinq jones d'une névralgic lombaire des plus graves et des. 
plus douloureuses qu'il soit possible de voir; on avait vaine= 
ment essayé les applications de sangsues , les vésicaloires vO= 0 








lants, le baume opodeldoch, les liuiments volatils, Pacétate. 
de morphine-á. la dose de plusieurs grains, rien navait pu 


Ú 


calmer les dotleurs atroces dont ce malheureux était OU AN 
menté : immobile dans son lit, jetant des cris percants lors= 
qu'on remuait quelque chose dans sa chambre, ne pouvant 


3 > E ] z z E y , . De: Ñ 
ni. voir ni entendre parler, il y avait quatre jours qu'il él 


dans cet état de souffrances inexprimables, lorsqu'un médecit 


se décida á faire usage du eyanure de potassium, dont plasicurs 
fvis déja il avait remarqué les-bons effets en pareilles citcon= 
stances. H Padministra .endavement á la dose de sia graims3 
Peffet Pabord fut peu sensible; six heures apres un secon dde: A 
lavement fut donné o il entrait dí grains de cyanure de poz 
tassium; les douleurs se modérérent á Pinstant, et le malado 
eat une heure de sommeil, mais elles reparurent'non moins... 
vives au réyeil de Plonquain. Troisiémelavement avec quintt 
grains de cyanure ; nouvelle rémissiow, démangeaisons tres" cs: 
vives á la peau, sueurs copivuses ,:puis sommeil ¡de troba 
heures. On peut femuer le malade dans son lit et le change 
de situation. Quatriéme layement aveo vingt grains » demana de 
geaisons plus vives encore, sueurs abondantes somuneil de ed 
cinq heures. Le milade coramence á avoir un peu Pappo 
Le cinquitme jour de ce traitement il se-trouve beaucoup ¡eS ZN 






faite depuis un mois : comptant sur ses forces, Plonquain dez. 
mande á se lever ; mais á peine sorti de son lit, et appuyé bh 
ses jambes, il jette des or aílteux , dit avoir les reins cassés7 
et tombe sans connaissance. La nuit fut des plus ora uses: 
manque de cyanure de potassium, on ne donne point: e 
ment; relour des douleurs ayec plus Vintensitó quejamais- que ta, 


sa visite du matin, le médecin, efirayé desnouyeaux acoidentS. 
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qui s'étajent développés /ordonne vingt-quatre grains du re- 
-méde qui jusqu'alors ayait si bien rempli son attente; Peffet 
en fut pour ainsi dire instantané : en quelques minutes les 
 donleurs se calmérent, Pirritation á la peau:se développa, et 
UN Une sueur tres-aboudante ne tarda pas á se mopntrer; le ma- 
ade eut six heures de bon'sommeil. Le soir on répéte la dose 
: du cyanure; la nuit fatcalme. Le lendemain matin le malade 
Peut se tenir quelques minutes sur son séant et se remuer fa- 


 ¿Cllement dans son lit; Pappótit est bon, et Plónquain: peut 


2 Prendre quelques aliments solides qui sont facilement digérés. 
 Accompter de ce moment on ne donne plus qu'un layvement 
- Par vingt-quatre heures, sans que la dose de cyanure ait 
e esoin d'¿tre augmentée. : ' . 

10 Pendant douze jours le reméde est donné régulitremient le 
2 SOir, deux heures apres le repas; les douleurs, aprés ce temps, 








SOnt totalement calmces, et la guérison complete. 

AN - Aucun médicament autre que le cyanure de potassium na 

2 preserit pendant le traitement qui a duré dix-huitjours; 
SS Yoies digestives étant en bon état, on S'est contenté Vagir 

Mr Vintestin, et, chose remarquable, aprés Vingestion Pun 

¡Méde aussi énergique et surtout á des dosos aussi élevées, 

A Apalade éprouvait une sorte de bien-étre inexprimable. La 





A o > toujours réguliéres et naturelles , nen éprouvaient 
1 AM trouble, la peawseule paraissait impressionnée au mo- 
e? e de sa plus vive action. E 

E o WVessayer le cyanure de potassium, Plonquaia était 
b.> VUbivun état de maigreur (surtont des extrémités jnférica- 
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ye Aaa de ce moyen précicux, il était au contraire dans un 
$ E A td embonpoint qui pouvait faire naítre des doutes sur la 
Meda pravite du mal dont on yenait de triompher avec tant de 
A ERA 
¿od e ¡exions, Nos lecteurs auront été frappés de la dose 
dos ne de cyanure de potassium administréc á ce malade, 


0 hs qui, dés le principe, a dépassé de beaucoup celle qui * 
NA adiquée par quelques praticiens. M. Bally, entre au- 


Aia étó 
Sy eS qui S'est occupé de cette substance, et qui, pour le dire 
EUA, n'en a pojat obtenu Veflets aussi marqués, n'eñ a 
33 ; Porté les doses au-delá de quinze á dix-huit grains dans 
form Ugl-quatre heures; le plus souvent il le prescrivajt sous 
di Une potion ainsi formulte : rd: 
 Uyanure de potassium, quatre grains ; 
- Sirop de suere, trois gros; 
SS Eau distillée, deux onces, 


"Sestion de són soúper se faisait trés-rapidement; les garde- - 


AS Y PS e .. E ¿ ES 3 qx . 
Moa po) quí donnait les plus vives inquiétudes. Vingt jours aprés. 
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A i 
- A prendre par cuillerée á café, toutes les deux ou trois heures; 
-0u bien en pilules o 
-Cyanure de potassium, | 

Amidon, 4, (de chaque un demi-grain, 

Sirop de gomme, ADA | 
pour une pilule. On en domnait une matin et soir en aug” 
mentant progressivement la dose. 3 

C'est un médicament fort énergique, et qui dolt étre ad- 
ministré avec de grandes précantions. - De 
Revenant á Pobservation consignée dans le Précis, nou3 
feróns observer que le mode d'administration que Fon a suiv! 
est, selon nous, le plus convenable, U faut en effet considérer * 
deux choses dans Pingestion d'une substance médicamens 
teuse : son action primitive sur le tube digestif et son actiod 
consécutiye sur Péconomie. Or il y a une tres-grande difte= 
rence de sensibilité entre la muqueuse de Pestomac et celle do PEGA 
gros intestin; Paction primitive de ces médicaments é¿nerg” 
ques est presque toujours ficheuse quand on les administió 
- parla bouche; ilen résulte deux inconvénients, celui dns 
d'irriter Pestomac, puis ensuite celui de neutraliser pación 
du reméde. On sait en effet que les médicaments qui, co A 
on dit, sont mal supportés par Pestomac, n'ont que toreo 
Vaction sur la maladie que Pon youlait combattre 5 que 0h 
- au contraire qui passent A Pinsu du malade ont un€ a ES 
prompteet presque toujours salutaire. De lá les bons effel At 
sulfate de quinine á petites doses, du mercure excessivemet” 
divyisé, etc. q E AS a: 
_D'un autre cóté les drogues subissent un certaio det a 
décomposition dans Pestomac, ou elles sont en quelque %% 
digérées avant d'étre absorbées, tandis que la mu la 
ros intestin leur donne passage avant qu'elles aient 54%, 
moindre décomposition. Aussi Pexpérience prouve-t-clle 
les médicaments agissent á dose bien plus faible en lavem ur 
qu'en potion ou en pilules. Nous en pourrions citer Piso 
exemple Popium administré par M. Dupuytren dans le, res”. 
- neryeux qui survient si fréquemment á la suite des e . 
ou des grandes opérations; huitá dix gouttes de lau yu de 
injectées dans le gros intestin rétablissént le calme au nd | 
quelques instants; il faut des doses beaucoup plus fortes gun ; 
on Padministre par la bouche. (Voy. art. 99-) pe Jes 
Au reste, ces vérités sont devenues banales, et nous ¡er 
-= Aurions pas rappelées si nous n'étions á méme de IDO 
chaque jour que, bien que les praticiens en soient alo: 
-Cus , Padministration des médicaments par injections peaus 
gros intestin est encore assez rare, ou du moin$ esto 
coup moios commune quelle deyrait Pétee. 
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Note sur da presence du cuivre duns le vin, le cidre, be blé, et la 
plupart de nos aliments. 


Nous ayons rapporté á Particle 533 de oe Journal le procédé 
de M. Boutigny, pharmacien á Eyreux, pour recomnaítre dans 
Un liquide la présence d'une trés-petite quantité de cujyre, 
Procédé qui consiste á suspendre, á Paide d'un cheveux, la 
Moitié Pune aiguille fine au milicu du liquide préalablement 
- Acidulé par Pacide sulfurique (Six gouttes d'acide sulfurique 
y Á solxante-six degrés, pour deux cent solxante grammes de 
| ¡quide, ) L'appareil ainsi disposé et placé seus une cloche est 
on Abandonné á lui-méme dans un appartement isolé ; aprés six, 
00 AL, douze ou vingt-quatre heures, Palguille perd soñ éclat 
0 Métallique, etau:bout de quelques jours le cuivre contenu 
ES ans le liquide yient se déposer sur 'aiguille. On reconnait par 
Ce Procéde une quantité extrómement faible de préparations 
0 Miyreuses et Pon préyoit tout le parti qu'on pourra tirer de 
Fé Ute découverte en médecine légale; mais des recherches ul- 
' Wricures de ce pharmacien montrent la nécessité de multi- 
ler les expériences sur ce sujet avant de pouvoir assigner la 
| - Wantité de cuiyre nécessaire dans les vomissements, les sel- 
ce CS 0u les liquides ayalés pour constituer aux yeux du méde- 
1 an empoisondement. der 
luis matt en effet, que la plupart des aliments dont nous 
ARAS contiennent du cuivre en plos ou moins grande 
MAA Ainsi M. Boutigny en a trouvé-duns du cidre que 
A tirait de la pitce qui le contenait a Paide d'un robinet de 
NN 7 dans du cidre á la préparation duquel le culyre n'a- 
nl été employé; dans des eaux de Seltz et de Vichy 
qui Ps plusicurs établissements de Paris; dans de Peau 
¿Yalt servi á faire cuire de lPoseille dans un chaudron de 
$ ¡de Jaune; cetle eau contenait une quantitó prodigieuse de 
, ER de Peau qui avait servi au méme usage pour des 
Horas S, dus artichauts, de la chicorte, etc. ; dansalu bouil- 
dans q FUSQISPoTe dans un vase de cuivre assezpal étamó; 
e ouillon de bouf préparé dans le méme vase, mais 
á neuf (ici la quantité de cuiyre était trés-minime ); 


an Cd , . . . . r : 

o echantillons de yinaigre, et dans dix ¿chantillons 
de PAGE enfin dans du vin de Bordeaux et dans du vin 
22 Uháblis. ; a e] 


a ovaits'attendre á trouyer du cuivre dans la plupart de 
de la CES; le cuivre est employé pour extraire le cidre 
Wrique, dans la fabrication des caux minérales , pour 
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faire cuire los légumes ; les alambios des distillateurs sont en 
cuiyre, mais il en est d'autres qui sembleraient n'en devoir 
pas contenir, le vin, par exemple, et'quel 
nous allous parler tout-a-P'heure. 


Quoi qu'il en soit, il est résulté des expériences de M. Bou- 


tigny qw'on peut bien manger des légumes cuits dans des va- 
ses de cuiyre , mais qw'il serait imprudent d'employer pour la 
préparation des aliments Peau quí a servi á leur cuisson. 

Pour reconnaitre si le blé contenait une certaine quantité 
de cuiyre, ce pharmacien a da suiyre un mode particulier 


d'analyse : cent trente-six grammes de grains de blé nouvel- 


lement détachés des épis ont été introduits dans un matras de. 
la capacité de deux litres environ; deux cent soixante-douze 
grammes d'acide nitrique pur et concentré ont été. versés des”. 
sus, puis on a laissé ces' substances en repos pendant vingl-. 
quatre heures.-Apres ce temps on a chaulflé le matras jusqu á 


faire bouillir Vacide nitrique; aprés une vive elflervescence 16. 


blé a disparu comiplétement, et ¡il n'est plus resté qu'un 1- 
quide transparent de couleur ambrée. Ce liquide a été eva 


poré jusqu'á un état complet de dessiccation. Aprés Pavoll: 
laissé refroidir on a versé sur ce PO cent yingt-hait grano 


mes d'ammoniaque liquide, avec laqdelle on Pa laissé en con”. 
tact pendant quarante=huit heures, ayant soin de Pagiter de 
temps en temps, puis on a décanté et fait óvaporer jusqu 
siccité. Ensuite ce rósidu a été délayé dans 250 gram? 
Peau distillée préalablement acidulée par Pacide sulfuiques 


la solution filtréc dans un verre á expérience, on y a Jou > 


la petite aiguille, et au bout de quelques jours on Pa trouve 
couyerte de cuivre. | r see 
“Le blé qui ayait servi á cette expérience avait ¿té récolté 


dans une piéce de terre voisine de la ville, et qui avall e ; 


fumée avec des boues de rnes ; une autre quantité de plé re: 

colté dans une terre fumée avec du noir animal contenait une 
proportion de cuiyre beaucoup plus sensible; enfin une Wer 
siéme quantité de blé récolté dans une plaine éloignte dela 
ville na pas fourni la moindre trace de cuirre. Or il esta 







stant que les boues de rues et le noir animal ayant servi de 
pri du sucre ou d'autres roda ues contiene 
nent du Cuivre, tandis que d'autres engrais ven contienen 
pas; il est donc naturel de penser que le blé, la vigne et le 


pomumiers absorbent le cuivre que contiennent les engrvo. 


ques substances dont . 






$ 


ES y 


en est de méme de certaios légumes qui ont ofTert-quelq! La $ 


¿des traces de ce métal. 


On aurait pu penser que la mélasse quí reste si Jong compe 
en contact avec du euivre deyait contenir une certalne 9) 


po0nT. 





(137) 
úté de ce métal ; mais plusieurs analyses nen ont fait trouver 
aucun atome; quant au caramel, il en contient une quantité. e 
notable, ce qui est dd sans doute á la présence des acides qui - , 
se forment pendant la décomposition du sucre. de .. 
Il résulte de ces expériences qu'il ne suffira point d'avoir 
—Trouvé des traces de cuivre dans les matitres des vomisse- : 
Mments ou des eelles ou dans les liquides extraits des cavités "3 
Splanchniques pour tonclure qu'il y a eu empoisonuement. Pe 
U est évident que si ce métal se rencontre dans la plupart des 
Substances qui servent á notre alimentation on en retrouvera 
Presque toujours des traces, non seulement dans la matitre . 
des yomissements, mais encore dans la plupart des tissus, des 
 S€Crétions et des excrétions. 1l reste a savoir quelle quantité 


$ $ cuiyre on deyra rencontrer aprés une mort prompte pour. A 
Ad déclarer qu'il y a eu empoisonnement? C'est une question E 
a OYE importante en médecine légale , et que de nouvelles ex- : > 
y Priences résoudront probablement, ae RE 28 
8 (V. Journ. de Chim. méd. , mars.) 3 
A o TALAR T: 092: z A 
pa Observation curicuse d'une boulimie gongénitale accompagnée de ¿ 
pS Vomissements de sang et d*attaques d' épilepsie; autopsie cada- E 
a ' Vérique, E E ' E 
q OS le docteur Descuret a publié, dans le dernier numéro Ed 
: q dl nnales de la Médecine physiologique, une observation de o 
eE Mulimie congénitale qui doit exciter au plus haut point Pinté- E 

Ey €s médecins et des physiologistes. y % 


, Bes les premiers momehts de sa vie, une fille nommée 





Denise se fit remarquer par sa voracité; elle épuisait ses 

Vers de et mangeait plus que quatre enfants de son áge.. 

y Les a e ciome année eut lieu Pévacuation menstruelle et. 
a de la Virginité. Parvenue á sa dixiémeannce, elle e 
tous le gcole ou on Péleyait et ou elle —mangeait le pain de pe 
1. 5 enfants; plus tard elle tint elle-méme une petite école, y 
| iron pour paiement que du pain dont ale mangeait alors E: 
E PR lx livres parjour, Une chute qu elle it | ayant blesste S 
Veni Melon , elle vintá Paris pour y étre traitée; mais ayant. $ 
b bo "er á Phópital elle fut deux fois arrétée dérobant chez des 08 


u : > Ñ ,. A A 
Me AMgers des pains qwelle dévorait 4 Pinstant méme. Elle 


Pecue A Sa; ' e E 
Blessed Saint-Louis, et pendant sept mois il y eut parsa 


ur A ; A he 
Vaien YA écoulement sanguin que les soins de Part ne pou- ' 
Tr peo cit arréter, Les régles n'en venajent pas moins 2 
Men Oe et en grande abondance; de plus un vomisse- Ñ 
- “ig auquel elle était sujotte depuis plusieurs années o 
eS 
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continuait dV'avcir lieu périodiquement; enfin elle éprouyait. 


depuis Páge de sept ans des accés d'épilepsie qui sétaient 
montrés Ja premitre foisála suite P'une tentative de viol. Sor- 





tie de Phópital, elle erra dans la ville, ne pouvant trouverá 


rassasier sa fin dévorante : elle fut enfin admise á la Salpé= 
triére, ou elle recut les soins de MM, Esquirol et Amussat. 

Sa faim était alors satisfaite par huitaá dix liyres de pain. 
parjour; son sommeil était trés-court; elle ne buvait presque 
pas, si ce n'était pendant les accés d'épilepsie; ses selles 


¿taient rares et parfois sanguinolentes, Les vomissements de 


sang avaient lieu deux á trois fois par mois, et elle était prise- 
á peu pres aussi fréquemment de sa grande faim; elle man- 
geait alors peudant la nuit jusqu'á 24 liyres de pain. Dés que 
ces accés élaient terminés, elle se jetait sur son pain et man” 
geait avec une voracité extraordinaire, e 
- Sortie de la Salpétritre, elle vint, au mois de féyrier 1820. 
consulter M. Descuret. Elle était alors Ggce de trente-sept an - 
Elle ressentait un praritinsupportable au nez, au nombril el * 


Panus. Deux onces d'huile de ricin avec une once de sirop 4% * 


limons lui firent rendre plusieurs fragments de ténia A date! 
de ce moment la faim de Denise diminua sensiblement; ele 
ne consommait plus que cing livres de pain et deux ou 19” 
fortes soupes par jour. qa "iS 
Cette fille avait done. plusi 
qui, de 1820 á 1822, était apaisée par douze livres all 
ments en vingt-quatre heures; ses faims qui avaient lieu trols 
ou quatre fois par mois, et pendant lesquelles elle mangen, 
de vingt á viogt-quatre livres de pain; et sa grande faim, Y 
eut lieu pendant cinq ans de suite le y féyrier, el une fo15 
Vendredi-Saint, parce qu'elle avait pense au jeúne. C'est alors 
qwelle dévorait en vingt-quatre heures trente á trente- 
liyrés d'aliments, mangeant et vomissant alternativemen 
sang jusqu'á ce qu'elle tombát épuiste de fatigue. 
Depuis le mois de février 1825, Denise faisai 
effrayant de liqueurs alcooliques. Elle prenait toutes les. 
heures un yerre de vin ou d'eau-de-vie, prétendant que, mn 
liquides la soutenaient mieux que les solides. Le pin 
eflet de ces écarts de régime fut la fréquente suppressiod (és 
régles, á laquelle les saignées ne suppléaient quimparka ¡le 
ment; elle commenca aussi á ayoir des goúts bizarres 5 a 
mangeait du mou cru, et se dégraissait souvent les dents pb 
allant á la Glaciére brouter de Pherbe qwelle digérait ordind' 
rement assez bien. EA 
Le 1" juillet 1828, S'étant rendue á son páturage ea 
elle cueillit un panier d'herbes et de boutons d'or (ranune! 


¿ du 


t un abu? 
deuX 


urs sortes de faim : sa fa0” 


deux. 


los 


24 


<A a (SaS:) Eds 
cris) qw'elle mangea pour son souper, 1 survint des 'coliques 
 violentes qu'elle essaya vainement de calmer avec du yin 
- Chaud et de Peau-de-vie. M. Descuret, appelé le 12 juillet 
po seulement, la trouya affectée d'ictére. H y ayait cedeme des 
extrémités supérieures et inférieures, amaigrissement consi- 
—Mdérable du corps et inappétence. Le traitement ordonné fut 
suivi d'un micux sensible; mais, le 5 aoút, ayant bu. pres 
Pune bouteille d'eau-de-vie, Poedtme et le ballonnement du 
entre disparurent, et elle succomba en quelques heures. 
- A Pautopsie on trouva Pestomac d'une petite dimension; sa 
 Membrane muqueuse présentait cd et la, ainsi que celle des 
- Mtestins, quelques points enflammés. Hny avait point de vers; 
le foie était gras ettres-volumineux, Les autres organes étaient 
Súins, Une circonstance fort remarquable, c'est que les con> 
Ayles de Pos maxillaire inférieur étaient presque entlitre=- 
-Ment détruits, ce que Pon concevra facilement en songeant 
ue la mastication a été permanente pendant pres de qua- 
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EN: Tante-deux ans. , ea FUE 

 Cette fille était d'une taille et d'un embonpoint médiocres, 
tU P'une constitution éminemment sanguine. Sa démarche, sa 
+ VOix et ses gestes tenaient plus de l'homme que de la femme, 


' 
A 


bs 


¡0% Son appétit ulérin fut long-temps excessif, et le coit n'eut 
Jimi lieu sans lui occasioner á Pinstant méme une légtre 
0 Waque Vépilepsie. Sa conversitión brusque et décousue 
du Nélait guére qu'un tissu de mensonges et roulait presque tou- 
ES Jours sur sa faim. Les fleurs avaient'pour elle un attrait irré- 
i 53 qUble, Elle donna quelquefois de Pargent aux pauyres, mais 
> 3 Un y jamais, Sa probité n'était point ébranlée á la vue de 
a Mais elle défaillait devant un morcegu de pain. Un jour, 
de o iquelle eút de Pargent sur elle et du pain dans son panier, 
e ont déroba un pain appartenant á un magon, et senfuit á 
Noa £s Jambes. Elle racónta ensuite son action á M. Descuret, 


4 MA demanda si elle ne ferait pas bien d'envoyer 5 fr. á ce 
TAR Celui-ci approuva fort son intention et Pengagea á 
SN té un paín á son envoi. Á ce mot elle entra dans une vio- 
ar e Colére :je lui enyerrai ro fr., dit-elle d'une voix émue, 
o vous le voulez, mais il n'aura jamais de moi une 

Ace de pain, 
2 E résumé on peut dire que celle femme a essentiellement 
LADA > digestion , et il est difficile de trouver dans sa vie 
Cons que ques instants qui ne soient pas exclusivement 
s. ACTES á cette fonction. Quelques moments avant de mou- 
y pora plus manger de pain, elle forca sa sour á 
disary . Pes Pelle, presque dans sa bouche, etmourut en 
de ala. fdo le bon Dieu ne veut pas que jemange, que ate 
, ve plalsir de voir manger. 











_ner avis a Pautorité ; voici le fait : ; 


Je lendemain matin. 


rouge , profondément gercée et recouverte' en partie ERES 
- £ouche membraniforme noirátre ; le pouls était faible, 007 
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Questions de médecine légale; accidents cxcessivement graves. 

/ Z 1 e . y ya Y . . ó 
causés par Padministration d'un purgatif. Considérations sur. 
les médicaments actifs administrés pendant le cours des régles. 


s 1] 

M. Vialle a publié dans le méme journal Pobservation Punt 
jeune demoiselle qui, par erreur, soit de son médecin, soil du 
pharmacien, fut emproisonnée et éprouvya des accidents ex”. 
cessivement graves. Il se demande si dans un cas semblable 
le médecin appelé en consultation par la famille doit en don- 

Une demoiselle ágúe de vingt ans, douée d'une bonne. cons 
stitutión ayait depuis quelque temps peu d'appétit et des.rés 
gles moins abondantes que de 'coutume. Un médecin luá or 
donna un vomitif qui détermina Papparition des régles. LU 
malade se croyait guérie lor$que celui-ci vint la voir eL 
troúva á táble mangeant de bon appétit ; il prétendit que B 
guérison ayait été trop prompte et qu'il fallait purger encorés 
malgré les résistances de la malade, qui objectait son 68 
Mmenstruel, ce.médecin lui ordonna ua minoratif qui fut poe ds 

, h to 3 


- Aussitót.se déclarérent des vomissements violents acom 
pagnés de vives coliques; la“málade vomissait jusqu'aux: ed 7 

créments; les régles se supprimétrent. Le médecin, app” 6 
aussitót, ne revint qu'au bout de quelques jours, oros ¡e 
plusieurs potions et des pilules; máis les accidents ne Dre Ns | 
qw'aceroítre et persistalent depuis onze jours lorsque M. via 5 e y 
fat appelé. 11 trouva cette jeune demoiselle ¿prouvant pago | 
les demi-quarts d'heure environ, des secousses eltroyables 2 
vomissements, et rejetant ainsi de la bile, du sang etdes 20 


créments. Elle poussait des cris effrayants. La langue 4% 
( artie VUne 


mittent, la peau presque froide (Eau de gomme , lait édulcorts > 


_Liniment narcotique sur Pabdomen, bain tiede et dia sang 


sur. le ventre d la sortie du bain. ) A ) E 
Lelendemain il y avaitun mieux sensible ( Mémes moyent). 

A partir de cette époque on put espérer de sauver lamalados 

mais il fallot. huit mois Pun régime sévere et un voyag0 e 

pays natal pour la rétablir.complétement, e ¿l 

Dés sa premitre visite, M. Vialle demanda que le médori 

quí ayait traité cette malade fút invité a se joindre á lui po” ¡ 

partager la responsabilité de ce cas tres-grave; mais colar EE] 

refusa de se rendre a cette invitation. M. Vialle declara nes | 





o ( 141 )- , 
qwil y avait eu empoisonnement, et ¿crivit aussitótá Pépi- 
Cier-droguiste qui avait livré les médicaments, afin de sayoir 
quelle était leur nature, ajoutant que si Pon ne faisait une ré- 
Ponse satisfaisante, il se verrait forcé d'en donner connais- 
sance á Pautorité. Le médecin et Pépicier ayant refusé toute 
-*Xplication sur ce point, M. Vialle se crut dans la nécessité 
- Cen prévenir le procureur du roi. y 
Par suite des informations qui eurent lieu, il fat reconnu 
que depuis dia-huit ans cet homme exercait, illégalement la 
-—Pharmacie. Un pharmacien envoyé pour Opérer la saisie de 


y .L+ . A , PIO Ñ 
| Papothicairerie illégale déclara que les drogues étaient tenues ' 


ins un grand désordre; que les poisons n'étajent pas séparés 
€s médicaments d'un usage journalier et que Pon ne gardait 
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3000 fr, d'amende et á lá suppression de sa pharmacie. 


3 Wan véritable empoisonnement , car les accidenis formidables 
AM ont eu une si longue durée et ont failli entrainer la perte 


E 


de nstance jointe á Pétal déplorable dans lequel était tenue la 
y Marmacie d'oú Pon a iré le remede indique assez qu'une er- 
ua Stave a été commise. Il est vrai que cette femme était au 
y pen; du flux deses régles, el que quelques médecins pour- 
| o ire: qu'un drastique administré á cette époque á dose 
lo + Contrariant une fonction naturelle, est suffisant 
nom. XPliquer les accidents terribles qui sont survenus. Sans 
| aupa tmander si M. Vialle pouvait se dispenser de prévenir 
Mp 
A 





Df. a 


; dq ministration de médicaments actifs pendant la durée 
2, A Menstruel. Si 
de Nemple que Pon vient de lire ne pent aucunement sous 
eN eje nous étant inconnues , on ne saurait attribuer á la 
Wide ence de Pécoulement des régles des accidents aussi for- 
de pss qui "ont dépendu, selon toute vraisemblance , que 
ajo Gestion dans Pestomac d'une substance vénéncuse; 
ATA vel €stle résultat habituel d'une médecine active pen= 
des, Cite £poque ? Long-temps on a considéré Pécoulement 
de y: ios comme une fonction qu'il fallait bien se donner 
€ contrarier par Padministration de reméedes dirigés 
ra RS aflection préexistante. Ce précepte était appuyé 
*Motifs principaux : Vabord, v'est qu'il est Pobserva- 


— POint un registre exact des substances vénéneuses que Pon 
Vendait, etc. D'apres ce rapport, Pépicier fut condamné á 


 Róflezions. Y nous semble que dans cette observation'il y a 


-Wne jeune femme dans un état de santé á peu pres parfait 
moment de Pingestion du reméde, n'ont pu ¿tre produits 
me par un purgatif viólent á doses ordinaires. Cette cir-- 


tité d'un si grave:abus, nous dirons donc quelques mots 


h AR ¿tre pris en considération, car, la dose et la nature . 
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Ñ tion que lorsqu'un organe est le siége d'une oongestion plus 
Ne ou moins étendue, Pécoulement des régles suffit souyent pour 
5. en amener la résolution 5 en second lieu, c'est qu'une révul- 
E sion produite sar:un point éloigné de Putérus ou une émission 
. sunguine pratiquée pendant que cet organe est gorgé de sang 
: peuvent suspendre Pécoulement des régles et contribuer par 
| conséquent á aggraver la maladie. A ¿ ' 
Ces deux assertions émises en général sont justes et doivent - 
: “¿tre fortement prises en considération par les praticiéns ; mais. 
JA sion les appliquaitá tous les cas et si elles suflisaient toujour? 
A 


pour emmpécher d'agir, on perdrait souventun temps précicux 
MES pendant lequel la phlegmasie que Pon se borneraitá observer 
ferait de rapides progrés. 
S'il est yfai, en effet, que Pécoulement des régles a sufli 

pour dégorger un organe enflammé , cette heureuse terminal?” 
> : son nes'est observée que dans une phlegmasie peu profond A 
ou peu étendue; c'est done un faible secours que celui gue 
E Pon est en droit d'attendre de Pécoulement des menstrues»% 
E on peut Pinyvoquer tout au plus dans une maladie légtre €. 
dont Pissue n'est pas douteuse. ; 


A . p r É E 4 5 ' 
ps  —Mais-quand un organe est profondément enflammé; a 
4 ev 


- une pneumonie, par exemple, une gastrile ou une 
grave, Pattente de Parrivée des regles ou Pexistence meme, 
ce flux sanguin n'est point un motif suflisant de se borner 7 
médecine expectante. Lessaignées, les révulsifs á Pinto” 
etáPextérieur ne suspendent que rarement le cours des Y d 
gles, le plus souvent Ces moyens le provoquent, Cl PSA 5 
aprés une médication active les régles cessent de couler» ot 
toujours une chose facheuse, sans doute,, mais on doit prue 
_regretter cet écoulement- comme un moyen de moins emp pe 
parla nature pour se débarrasser, qu'en considérer lasupP a 
sion comme une maladie nouvelle qui vient se joindre a" 
: premiére. L'inconvénient qui en résulte ne saurait. Ao 
É lancé par le danger réel attaché au progrús d'une phlegi e 
fixée dans un organe important et négligée pendant que 4 
“jours. Au reste Pobservation prouye que dans le plus S 5, 
nombre des cas c'est une inflammation , soit d'un organo ent 
* gné, soit de Putérus lui-méme, qui s"oppose á PécoU AT | 
des régles; il serait donc péu rationnel de respecter 
phlegmasie sous le prétexte que les moyens employés P* 
raient déranger le flux menstryel. 2 grO 
En résumé, Pépoque de Pécoule t des regles doit, y 
dr , Pépoq ulemen sis A! 
prise en considération par les praticiens toutes les Lal or? 
Pafíection est légére et le rósultat certain; mais guand poins 
gane important est le sicge d'une phlegmasie plus ou 
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: (149 ) : ' 
-profonde, on doit agir pendant lí durée du flux menstruel 
aussi activement qu'i toule autre époque.. ' 
Nous aurions des considérations á peu pres semblables á 
 faive valoir, relativement á la femme malade pendant la durée 
de la grossesse. Ce sera Pobjet VPun des articles suivants. 


; 
A 
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Observation sur un accouchement de deux jumeauz , un vivant 
ji et Pautre mort depuis plusieurs jours. ( Article communiqué 

Ñ par M. HirairE, médecin á Rouen.) 


La dame Lebrumont, blanchisseuse, fut prise le 27 janvier 

dernier, vers huit heures du matin, des premitres douleurs 

de Penfantement. Cette dame , ágée de trente-quatre ans, 
grande et fortement constituée, étaitá sa premitre grossesse. 
Les douleurs furent lentes jusque vers midi, époque á la- 
Quelle les eaux s'écoulérent; je sentis alors la téte Pun 
 Ebfant assez volumineux se présentant en premiere position. 
%e travail continua ámarcher fort lentement; á peine sur- 
Venait-il quelques faibles contractions de temps'á autre. A 
A Me heure du matin je me décidai á appliquer le forceps que 
MY a malade , fort afíaiblie , réclamait depuis long-temps. J'ob- 
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| Uns assez facilement Pextraction d'un enfant du sexe féminin, - 
Al —Wts-voluminenx, mais paraissant asphyxié. L'insuflation dans po 
A bouche et des frictions pratiquóes, sur la poitrine le rap- 


, Delérent promptement á la yie. 
$ 

E 

| 
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 Rassuré sur son existence, je songeai d délivrer la mére, 
33 Me m'apergus qu'un second enfant était contenu dans la 
$ "ice. Les membranes qui Penveloppaient se rompirent et 
0 Mcrent issue á une eau sale et fótide. Pobtins prompte- 
. e á Vaide de la version, ce second enfant, qui était dans 
De Pl de putréfaction assez avancé pour me faire supposer 
A nor datait de sept Whuit jours. > ; > 
MR o femme fut reportée dans son lit, et aucun accident ne 
ve Ut dans les premiers jours; seulement. les seins ne se 
AS lirent point de lait, et les lochies furent remplacées par 
on oulement blanc et aboudant. Le 2 février je la trouvai 
5d - q á un délire qui se manifestait par Vincohérence des 
Lortg es Brando loquacité, le, refus des boissons, etc. De 
MAS FA Napismes appliqués sur les pieds suflirent pour calmer 
ps accidents au bout de quelques heures, et la malade 
ablit tres-bien. 
AYait ta *pprit que huit jours avant son accouchement elle 
BOS une chute sur Je cóté droit ¿tant chargée Y'un assez 
| Paquet de linge. H est probable que le choc aura causé 
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la mort d'un des enfants , et que Pautre, qui avait ses mem- 
branes et son placenta séparé, d'aura regu qu'une commotion 
trop légére pour lui óter la vie. Dans Pespace de vingt-quatre 
ans de pratique, c'est le seul cas de ce genre que j'ai ren=- 
contré. y 
Réflexions.Gette observation est intéressante et peut donner 
matitre á plusieurs considérationos pratiques. Remarquons d'a- + 
bord que chaque enfant avait ses membranes propres et un. 
placenta séparé; ce cas est assez rare : dans le plus grand; 
nombre des grossesses composées, les membranes sont bien: 
distinctes, mais uh seul placenta re¿goit Pinsertion des deux 
cordons, soit qu'il ait toujours été unique, soit que deux pla-. 
centas primitivement séparés se soient réunis entre eux pour. 
+ ne former qu'une seule masse. C'étaitle cas d'une grossesse. 
triple, également observée par M. BHilaire , et dans laquelle il ' 
n'existait qu'un placenta quí offrait á son centre PinsertioR- 4 
-des:trois cordons. 1 résulte de ces remarques sur la fréquence: sh 
des placentas uniques, qu'aprés Pexpulsion d'un premier €2% 
fant il serait imprudent de tenter de delivrér la femme aval" 
Payoir extrait le second, car il n'existe aucun moyen de F'7 
conmaitre avant la déliyrancesi le placenta est unique ousép. 
- Quand chaque fcetus est aínsi isolé par des membranes pr 
pres, les dangers qu'il court sont beaucoup moindres» et 5 
semble qu'on doive assister á deux accouchements simples? 
mais quand un méme sxd4Tés enferme, les accidents sont 
fréquents qu'on pourrait peut=étre ranger ces accouchemel 4 
doubles dans la classe des accouchements laborieux. Les 
fants ainsi rapprochés tendent en effet a Sengager en HET, ' 
temps aux détroits du bassin, et il est rare que quelgu'une 4 
parties de Pun ne géne pas la libre 'sortie de Pautre; YO a 
que sonvent les cordons 'enlacent et se nouent de manitró, 
interrompre la circulation de Yun ou de Pautre fcotus; Do 
Paccident le plus commun peut-étre et qui entraine frequer 
ment les acconcheurs dans une erreur fácheuse, c'est la pS 
sentation á Porifice de la matrice de deux pieds appartenal e 
des foetus séparés. Cette erreur est facile A ¿viter sans 4 
quand on est prévenu de Pexistence d'une grossesse ear 
et qw'on peut introduire le doigt assez avant pour Pena 
jusqu'a la hanche d'un foetus et la contourner, mais cette ; A 
caution Dest pas toujours prise par le chirurgien , qui est 
de soupconner la présence de deux jumeaux. LÍA, 
Nous ne voulons pas insister sur tous les accidents qU Ea 
vent se présenter dans Paccouchement compost» 1 YU 
mieux les constater par des observations qui seront su 
_vement exposées dans ce Jouraal; mais, on peut averte” 
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quen général on est fréquemment obligé de recourir 4 des 
mancuvres pour Pextraction de deux jumieaux qui semblent 
se présenter dans des positions plus souvent vicieuses qu'on 
ne Pobserye dans les cas oú un seul enfant est contenu dans 
la matrice. 

Dans Pobservation que Pon vient de lire, apres la rupture 
des membranes enveloppant le second enfant , M. Hilaire s'est 
finpressé Pen faire la version et de Pextraire par les pieds; 
Pinertie de la matrice ayant nécessité Papplication du forceps 
Pour extraire le premier, il ótait évident qu'une manceuvre 
devenait nécessaire pour le second. Une précaution impor- 
tante á prendre, dans des ca5 semblables , est de n'extraive la 
totalité du corps du foetus que tres-lentement, et en faisant 

Ictionner la matrice afin de lui donner le temps de reyenir 
Sur elle-méme; les hémorrhagies ne sont jamais plus fré= 
Juentes que lorsque la matrice, énormement distendue par 
SUx jumea:x,ese trouve tout-4-coup vidte de ce qu'elle 
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—Ontenait. 4 + S ce 

- Enfin, le point sur lequel nous voulons surtout fixer Pat- 
Vation de nos lecteurs, est la circonstance remarquable de la 
Ptréfaction Pun enfant, tandis que Pautre, renfermé dans 
Ne poche séparée, avait conservé la vie et la santé. C?ést 

y £ particularité fort importante et sur laquelle nous aurons 

e sieurs fois occasion de revenir, ce cas intéressant également 
2 médecine légale et la médecine pratique. 

¡ sm » . 


Ces Ant. 625. 


e EA zz 


E 


A LECONS CLINIQUES DE L'HOTEL-DIEU. 


1934 Considérations sur le goítre , son traitement par le séton. 
joo est entré á PHótel-Dieu dans les premiers jours de février une 
Dit, e d'une petite taille, quoique assez bien constitute ; elle ha- 
ey dle, Ye Pays bas et humide, au pied des montagnes, 04 il y a, dit- 
e c9Up de grosses gorges. Elle offirait elle: méme á la partie 
de fre du cou deux tumeurs unies une á Pautre par une sorte 
Vrvi de et formées parle développement des deux moitiés du corps 
asia. “SMle masse était au moins du poids Vune livre, d'une 
a ne molle, et cependant plus dure dans cerlaios points; on $ 
Digna y SUrface un véseau veineux si abondant que la moindre 
á ' la y causer une hémorrhagie considérable. o 
an “ment de la tumeur, a dit M. DATE: offrirait trop de 
“ecoit a elle: ost sitaée dans le voisinage de trés-gros vaisscaux , et 
e les quatre artéres tyroides qui, dans Vétat naturel. 
We ya y O tine uses; á plus forte raison, doivent-elles P'étre lors- 
" Blande A laquelle ellos se distribuent a acquis un volumeÑi 
Pon. 1y, 8 
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considérable. 11 est done plus rationnel de traverscr cette tament par 
jour a ¿té suivie des plus nombreux succés. 
consultation pour une autre aflection, Elle avait autrefois séjourné 


quel on avait passé deux sétons ; la résolution la plus complete s'est 
opéréc en peu de temps, ct'aujourd'bui elle est entiérement débar- 


dant de traitement un violent accés d'aliénation mentale, mais il € 


**1 


ployée. 
car Paiguille doit passer dans le voisinage de parties importantes * 


3 á séton a élé plongée dans le corps tyroide de sa parlie antéricure £ 
supérieure, vers sa partic postéricure el inférieure; mais on am 
beaucoup de soin A éviter d'ouvrir les grosses veines que Pon voya" 

; ramper sur la tumeur, ou de percer le AS: ce quí hs , 
rait rendu les mouvements du con fort pénibles. afpointe de pie 
strument a ólé soulevée pour éviter la carotide primitive,: et Fon aval 
recommendé á la malade. quelque douleur qu'elle ¿pronyát, de | 

pas crier mi retenir sa respiration ce qui eúl fait aMuer le sang dans á | 

glande. Enfin, Vaiguille dirigéc d'avant en arritre, puis de dec: ¿y 

en dehors, a traversé 4 pen pres le centre de la tumecur et est veno A 

E “sortir 4 son bord postérieur, Un trisseau de sang veineux el arlón t 

4 sest aussiót écoulé; mas dh a placé sur chaque ouverture le doig' 

A. d'un aide, et 'hémorrhagie est aussitót arrétée. de 

| Dans cette petite cpération, il sécoule ordinairement uN foto 
sang quí pourrait efirayer Popérateur et ¿he promptement fanesto E 

. malade, si on wWavait les moyens de suspendre aussitót Y hd 
rhagio; il suflit en effet de placer les dojgts sur les deux plaies, £ a 
laver avec de Peautres-froide pour que le sang cesse aussitót 0 ¡eget 
ler, lorsqu'en prenant les précautiohs indiquées on a évité de 

j les arléres. Ñ pea der: 

$ > On a beaucoup vanté certaios reméedes, et surtout dans 00 

niéres aunces les préparations diode pour dissoudre les e ai 

Y goitrenses. M. Dupuytren a employé ee médicament ton! al inté curs 





. quen frictions sans en obténir de tres-grands avantages. Ces 100: 
sont en elfet de natures si diverses qu'on pouvajt aisément P sano 
AS . que Piode ne devait réussir que dans certains cas, Des succts A 0pé 


; doute été obtenus, lorsque la glande w'avait pour aiusi dire paro que 
de nature. 1 west aucun traltement plas généralement € pro de 
le séton, et que Pon puisse appliquerá un plus grand pombr 
cas ;3l fant cependent cepas goitres, dont quelques p? ¡ont pe 
squircheuses on osscuses, el qui ne pourraient ou ne devruet 
Ctre traversées par une aigoille, , MS 3 diminú 

Un seul sóton a eté passó chez cotte jeune fille, et deja y sp pa 
tion de la tumcur est sí considérable quiil no sera probableme 
wécessaire d'en pascer un second. 


Il y a trois semaines environ une jeune femme s'est présentée ala 


úsident que cel accident n'avail aucun rapport avec la méthode.em” 


ménager. Voici le procédé qui a été suivi Je 15 février. Une aiguile 


un ou denx sótons; c'est la méthode la plus súre, et qui jusqu'á ce 
Qs GAr 194 


dans ces mémos salles pour un goítre trés-volumineux au travers du- 


rassée de cette tumenr, quí élait considérable. Il était'survena pen: 


Pour pratiquer celteopération plasieurs précautions sont a prendrt» ' 


o EA A SD ADA hd AS 


anr. Ga. 


a q” . r a ia y 0 > z 
S 11, Tumeurs abdominales donnant licu a des errcurs de diagnostic. 


Parmi les nombrenses tumeurs qui se diveloppent sur les diffé- 
"ents points de labdomen chez les femmes, il en est dont la nature 
“sl peu connue, et quí donvent souvent lieu á des erreurs de dia- 
Shostic. Ces tumeurs se déyeloppent quelquefois instantanément, 

bh aprts ayoir duré un temps plus ou moins long, disparaissent tout- 
. Feonp pour se reproduire á une autre époque, 


Le 6 mars on a rega a VBótel-Dien une femme quí présentait dans la. 
"sion de la matrice pne tumbtur annoncantune grossesse WVenviron 


YN mois. Elle assurail quil y a quatre mois, ceite tumeur, aussi vo- 
. y . , . ar . . » * 

“Winineuse quon Pobserve aujourd'hui, avait toui-4-coup disparu 

o “e la maniére la plus complete. L'éleye quí la toucha crut recon- 


y pa, M. Dupuytren reconnut que celle tumeur abdominale sem- 
54 “il prendre naissance dans le foie el s'étendait jusque dans le petit 

DE: Lelle tumeur na pas semblé de la nature de celles qui se dé- 

ss Ppent et disparaissent tout.A-coup chez certaiyes femmes hysté- 

39 eS, et il est probable que Verrenr de celte femme tenait A sa 

Sion dans le Lit. Cependant elle a donné matiére A quelques rap- 
"chements intéressanis. 


Me le grande dame était accusée par son mari dinfidélitó, parce 





EN développé comme il Pest d'ordinairoA.six mois de grossesse, 
: de) Upauytren fut appelé, toucha la femme et reconnut que le corps 


qua arbice lui-méme avait le volame quil offie ordivairement au 
a mois de la conception, mais il ne pul affirmer quil y eút 
| esse. 


A Me retour d'un assezlony voyage, celui-ci lui avajt trouvé Je. 


k S bout de douze jours il fut oppelé de nouveau, el trouva que 
oc olice avait tout-A-fail repris son volume ordinaire ; il devait né- 
Neuro ent soupconver un avortement, mais cette dame, quí plu- 
Wine lis ayait observé de semblables el subites résolutions de la 
a “abdominále, Pengagea á revenir au bout de quelques jours, 
Menr avait en eflet repare. ón, 





to Mége dans les intestins, rais dans le cas que nous venons de 
Mo de o dans plasienrs autres bien observés, cest le corps Jui- 
Me % Mútrice qui était développé, probablement par des gaz 
0 alent dans son intéricur quoique rien p'annonce leur sortie 

Ay 4 bamcur se dissipe... 2,3 
Ax Mois, M. Dupaytren apu obseryer la femme d'un má: 
* Province venue A Paris pour se faire traiter anne tumcnr 
y A e prue pensa d'abord que la matrice était dévo- 
Me aj my ydatides, une mole on un corps fibreux; mails cello 
Muere com assurd que la tumeur disparaissait quelquefois d'une 
qu Pitle sans quielle rendit par Purvtre on Je vagina ni gaz, 


* e il y 1 " Í 
e e a est óvident qu'elle portail une tumeur de genre de celles 
fons de décriro. 


tre que son siége était dans la matrice, mais á la yisite du lende- 


los souvent les tamears qui se développent ainsi subitemunt 


¡PUN 


o 


A A es, 1 


MNAE 


NS 


ESA PA 





romeo pr 
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affection beancoup plus grave. Deux jeunes médecins consU mera ds ; 
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ART. Gar. 


Ss HL Douleura rhumatismales de la vessic simulant la présence d'un 
FA calcul. — Douleurs rhumatismales des testicules. 


Un jeune homme est entré a l'Hótel-Dien se plaignant de doulcur* 
a la vessie ; il croyait avoir un catarrhe ou la pierre, ainsi qu'un mé: 
decin le lui avait dit. Interrogé avec soin, ce malade apprit qu'il sou!” 
frait lorsque la vessie etait pleine Vurine, et lorsquil wrinail; ma? 
que quand la veesie était vide il n'éprouvait aucune douleur; il Y 
souffrait d'ailleurs nullement, ni dans le gland, ni dans la vergó 
Une circonstance pouvait eu outre ajisément ¿clajrer sur la nature de 
son mal, C'est quil convenait avoir eu long-temps dans les jam 
des douleurs qui avaient disparu tout-A-coup et s'ólaient fixées sub,” 
vessie. Un vésicatólto fut appliqué sur 'hypogastre el tous les ace 4 
dents cesstrent. > A : e ds: 
- Ces douleurs rhumalismales de la vessie ne sont pas rares, et elle 
ont souvent donné lieu á de graves erreurs de diagnostic. e 

M. Vassal, médecin distingué de Paris, avait un éleve quí se pla 


5 . Va vessit: 
gnait de donleurs absolument semblables dans la région de la ves 


Celui-ci s'adressa 4 plusieurs chirurgiens qui le sonderent el os 


trouver un calcu! ; pent-¿tre avaient-ils rencontré quelques br! 1d 
les induisirent en erreur. Ce jeune homme fut taillé, el Pon a, 
contra point de calcul. Quand la plaje fut ferarte les donleurs. P. 
sisterent. M. Vassal crut alorsrptil y avail un catarrhe de vessl” nd 
placa un vésicatoire surl'hypogastre et le malade fut prompt Ao 
guéri. ? pida OS 
Depuis cette ¿poque plusienrs praticiens ont fait des recherch Ce pre 
ces sortes de douleurs, et ont reconnu qwelles ¿tajent de. AN 
rhumalismale (1). , pS 
> eN y ELA AT 






(1) Les parties génitales sont assez fréquemment le siége de. A pr 
rhumatismales; les testicules surtout, que Pon plonge souvent YA 
demment dans eau froide, veuvent en ¿tre alfectés et faire € 


semble M. Dupuytren, au mois d'aoát dernier, pour des douleut nl 
éprouvaient dans les testicules, et particuliérement das o Je 
¿Aroit, ls avaient employé inutilement, depuis un an, les PE jon 
sangsues, les cataplasmes,, les frictions mercurielles , etc», Ct lessu des 
quíil ue se declarát une affection qui semblait devoir Stre io pavo 
ressources de Part. Sur la demande de co professeur, ¡ls décla orps ae 
éprouvé des douleurs rhumatismales sur différents points da ee mel 


nature du mal reconnue, il ne fut pas difficile de faire un trail pales 


elicace. 1 se vétirent de laine de la téte aux pieds, et envelopP e, 
Fis 
4 A 


-testicules avec un suspensuir de la méme étollle ;-les doulears Y 


rent a1ssilót, ¡E 
y Pd bo EN 


» 


- 
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ant. 698. | 


S IV. Observation de phlébite; guérison par les évacuations sanguines 


2 et Pémétique a haute dose. > : 


Un homme s'est présenté a 1'Hótel-Dieu avec un panari qui, des 
début, s'est accompagné de symptómes assez insolites. Le doigt 
était froid et de couleur bleue, et 5 parait qu'il n'offrait pas beau- 
Soup de sensibilité, car le malade y avait fait plusieurs entailles assez 
- Drofondes avec des ciseaux. a 
, Ason entrée dans Uhópital, on remarquait peu de gonflement 
inflammatoire au doigt; mais sur la face dorsale de la main, il y 
- Wait un pblegmon érysipélateux. Une incision pratiquée sur le doigt 
Mena une certaine quantité de pas, maisil conla point de sang. 
-Yne seconde incision sur le dos de-la n suivic d'un écoule- 
ent de sang assez abondant; mais des cel le époque, il y avait le 
Whg de la partie interne du bras des cordo8: durs et douloureux, 
MU indiquaient le trajet des veines enflámmces. Les incisions prati- 
Mco soulagérent beaucoup le malade, mais Pinflammation des 
“Mes fit des progres, malgré une trés-large application de sangsues 
| 10d main , Vayant-bras et le bras, des bains et des calaplasmes ; le 
-—Mdemain, il y avait un gros, large et épais cordon sur la partic 
- Mérieure de Eivanti0dE au pli et á la partie interne du bras; on 
Onda les moyens indiqués par une forte révulsion sur le tube 
estr : six grains d'émétique dans six onces eau furent adminis- 
'Ñ mos dat trois jours. Des le jour suivant, Pamélioration était 
AS peu 4 peu Pengorgement des veiñes s'est dissipé, la dou- 
MN A disparu et le malade a fort bien guéri (Voy. art. 34, 46, 112, 
2270, 552 pour Vadministration de Vémétique 4 haute dose, et 







mis 


as 


We. 150, 180, 185 pour le traitement de la phlébite.) 
08 Art. 629. . 


Servations d*ulcóres chroniques guéris par le précipité rouge 


Mercure et la poudre de sabine mélés d 'onguent basiticum ; 
LX le docteur Torr. 24 ' 


Md 
AA 
“ 
CA 


; rico ceux des extrémités inférieures, sout une diflicile 
Inpion. Les observations suivantes prouvent que le mélange 
tons y o “dessus a procuré leur prompte cicatrisalion lorsque 
op *S autres moyens ayaient échoné. 

» tra observation. Une feínme fut mordue au mollet par 
des de il en résulta deux plaies de la grandeur d'un écu 
Péupio 2 Qi se changérent, par Pemploi de moyens que le 
Mienx Wppelle domestiques, en deux ulcéres profonds, sa- 
$suer? A bords durs et calleux, Le docteur Tot employa sans 


sp e Y 
: Papplicatión méthodique des lames de plomb, des 


: $ 
Ao ls praticiens savent que les ulcéres chroniques, et 


Pia e LE AS 


e RA 


PLA Le 





] 


' 


ari EA de A 


E Caño) 

Bandes de finette, le précipitésrouge de mercure mélé 4 
Paxongo, elc. H détruisit alors les bords durs et calleux de 
Pulcére au moyen de la pierre infernale,-et pansa Puledre 
deux fois par jour avec Ponguent suivant ¿tendu sur de la 
charpie. si BAY 2, ; | 
Onguent basilicum , une once; 

+ Oxide rouge de mercure, un gros (1); 
-Poudre d'herbe de sabine, un scrapule; 


-Mólez. he AA 
Au bout de trois semaines de pansement aveo ce mélanges 
les ulctres furent guéris.. A IO t 


tion. La femme d'un maitre d'¿sole cuts 
:, un ulcére sanienx Pune grando 

Pez Urs chirurgiens employérent pendant 
deux ans un grand pgmbre de moyens sans ponvoir en oblé” 
-pir la cicatrisation. BA destruction des bords calleux au moyeh 
de la pierre infernale et des pansementsaveclonguent d'oxide 
+ de mercure en amenérent la guérison au bout de quinze joulS: 
Une preuve que la destructión des bords calleux par la: jose 
infernale n'a pas seule opéré cette guérison, C'est guaya: 
- Venvenirá Pusage de Ponguent, on avait yainement emplo)* 
diyers autres remédes, tels que la teinture de myrrhe, la. 2% 
coction de quinquina, Vean, de, chaux, etc. A 
Troisieme obserralión, Uno cuisiniére avait depuis plus? 
semaines un ulcére sanieux au pied, sur lequel on appid! , 

y inutilement différents onguents, Le docteur Tott lui-mémo 
a usage Pune solution de sublimé corrosifavec Peau de chaux> 
de la charpie séche, á cause de Pabondance de la spp 
tion, elc., sans pouvoir parvenir á le cicatriser, Dix JOW?.. 
pansement avec Ponguent d'oxide de mercuresuffireat PO 
en obtenir la guérison. - | e a 
Quatriéme observation. Un garcon. igé de sept ans) 6 A 
devenu boiteúx á la suite d'une tumeur blanche du Be es ; 

Au printemps de 1828, il survint un grysipele cl un gon e 
ment inflammatoire du móme ¡ códa a des Lom. 
nt ink: du méóme genou, qui céda á des 4 al 
tations d'herbes aromatiques; enfin Pinflammation dd red e 
fut suivie de Pótablissement de plusieurs ulcéres auto! ur 
Particolation. Comme Penfant était scrofuleux, le LE 
Tott lui donna á Pintóricur des mercuriaux aveo la CI8r o. 
ordonna la diéte lactée. A Pextéricur il appliqua uno 22% 
cisgua 


-Denxióme obstro 
a la suite Pun. 
¿tendue au pie 








usieur 





(10) La quantité d'oxide rouge de mercure peut élre élevéc) : 
deux gros el méme une demi-once, si Pulctre ne s'améliore pro e, 


premiers pansements, 7 
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tica dPécorce de chéne, Peau phagédénique de la pharmaco- 
pe de Prusse, Peau de chaux, elc. Quoique ces mayens eus- 

sent procuré une bonne suppuration, il ne put parvenir á 

cicatriser cet ulcére pendant les dix mois qu'il les employa. 

Il eut recours alers a Papplication de Ponguent dont on vient 

de yoir la formule, et trois semaines suflirent pour obtenir 

une Cicatrisation solide. A Cv 2 

(Arch. de Méd., de Chir. et d' Acc.) 


X 


arr. 630. 


s 


Traitement des engelures par les onctions mercurielles. 


niquée par M. Ratier. O : E 
Un nombre considérable d'ebservations recueillies avec soin 
nt prouvé Pefficacité dez onctions mercurielles dans le trai- 
tement de Pérysipéle, Nous croyons devoir faire connaitre 
268 résultats que nous avons obtenus par le méme provédó 
+ Mans la cure des engelures , qui, jusqu'á ce jour, ont été con- 
-—SMidérées comme une des maladies les plus rebelles.  - 
Les onctions mercurielles employées contre cette phleg- 
-——Masie, á diyers degrés et á des époques plus ou moins éloi- 
Siées de sa naissance, nous ont toujours dovné le méme 
“esultat; soit que la peau f0t ulcérée ou seulement cedema- 
-¿Xuse, le succés a été obtenu aprés lásseconde, au plus apres 
' a Quatriéme onction. Nous citerons une seule observation súr ; 
| lusicurs recueillies dons le courant de Phiver pour indiquer 


La Lancetto du 16 mars publie la note sulvante, commu- 





8 détails du traitement. e 
A, Ademoiselle J....., jeune personne de dix-sept ans, était 
e Ctée chaque hiver d'engelures qui avaient résisté á tous 
' AO YOnS thérapeutiques ordinairement employés. Des les 
moniers froids les doigts, promptement tuméfiés, occasio- 
£btun prurit insupportable, étajent bientót ulcérés et four- 
au Ment long-temps une sécrétion ichoreuse. Je vis la malade 
q Moment 04 Poedeme, porté au plus haut degré, annoncait 
«e esulcérations ne tarderaient pas á paraítre. Une légere 
ón Ae d'onguent mercuriel fut étendue sur toute la surface 
Platense et jusque sur le dos de la main : vingt-quatre 
érabl. apres, Pinflammation avait disparu et Peedéme consi- 
Une 4 ent diminué; la peon était ridée mais tros-souple. 
a Uxiéme onction amena une guérison:complete. 
ceden cLbve de P'hópital des vénériens a suivi les mómes pro- 
doi Contre des engelures ulcérées, ayant leur siégo sur les 
"adicale Ps quatre onctions ont, suffi pour une guérison - 
eent uelques observations qw'il a recueillies sont entit- 
vonformes á celles que J'ai cittes. * 








TS PI ION 


a 


(152) 

Je. crois done pouvoir conseiller Pemploi de cette nou- 
velle médication, par laquelle nous ayons toujours obtenu un 
prompt succés , et que Pobservation des préceptes de M. Ri- 
cord, pour le traitement de Pérysipétle , rend exempte de tout 
danger. (Voyez art. 582.) 
| ART. 651. 


Observations de mort subite causce par une lésion spontanée 
des poumons. q : | 


e Ya. 
-M, Le docteur O!llivier (d' Angers) a publié dans les 4r- 
- chives générales de Medecine une observation de mort subite, 
apres laquelle on trouva une lésion jusqw'ici fort rarement 
observée. Cet exemple doit engager le médecin légiste á exa- 
miner les organes ayec la plus scrupuleus» attention, Car il 
est probable qu'i mesure qu'on mettra plus de soin dans les. 
-autopsies cadavériques on verra diminuer le nombre de ces 
morts inopinées dont on ne peut s'expliquer la cause. 
Un cordomnier, de petite taille, tres-fortement musclé » 
avait été affecté de bonne heure de douleurs rhumatismales- 
. - générales; il se portait cependant géncralement assez bien 
quoiqwil éprouvát de temps en temps de la géne en respirant: 
Cet homme était Pun naturel violent et irascible ; la moindr* 
contraricté le jetait dans une agitation extréme qwil ne pov” 
vait madérer. 1 gire: mí : en 
Le 17 aoút 1832, au soir, il se prend de querelle pour ab, 

faire Vintérét ayec son beau-frére ,et dans Paltercation reg? * 
un soufflet. Retenn par plusieurs personnes, il fut contrald? 
de maitriser sa coltre, et, cherchant á dissimouler Pémotion. 
violeute qw'il venait Véprouver, il se rendit á sa demeuró» 
distante environ de cent cinquante pas du lieuou la sC no, 
venait de se passer. 4 peine arrivé ása porte, il tomba la 10% 
contre terre et Mourat. : | | E 
Le procureur du roi chargea M. Ollivier de faire PouY 
ture du corps, ce quí eut lieu le lendemain á deux heu Y 
du soir. dy Pa » ye 
¿ On ne trouva aucune lésion A Pextéricur du corps; les cd 
ganes de Pabdomen étaient parfaltement sains. Les pomor 
Jibres d'adhérence, étajent emphysémateox sur plusicu 
points de leur surface; ¡ls ne S'affnissérent aucunement 0. 
de Pouverture de la poitrine. Leur tissu, dont la densitó: du : 
notablement augmenties était dans un tel état Pexpans dt 
qu'ils soulevaient les muscles de chaque espace intercóste 
comune si le thorax eat óté trop étroit pour les da | 
pressés entre les doigts, ¡ls faisaient entendre une ice . 
tres-forte. ls contenaieot peu de sang. Les autres org 
woffratent absolument rien de remarquable, 


er- 
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M. Ollivier attribua la mort subite de cet individu áPem- 
physéme spontané des deux poumons, du sans doute á 
quelque déchirure d'une ou plusieurs ramifications, ou de 
quelques vésicules bronchiques. 1 est probable que cette rup- 
ture ayait eu lieu sous Pinfluence des efforts violents P'inspi- 
ration qui s'étaient succédé rapidement pendant Paccés de 
colére, ou lorsque cet homme cherchait á comprimer Pémo- 
tion qu'il ¿prouyait. 5 

Ce médecin est porté ácroire que cet emphyséme des pou- 
mons a causé la mort dans plus d'un cas o, Pindividu ayant 
succombé,dans des circonstances semblables, l'autopsie n'a 
faitdécouvrir aucune lésion qui pút expliquer la cessation de 

la yie. Quand on réfléchit aux effets matériels de cette lésion 
+ de poumon, qui ne produit autre chose qu'une exagération de 
y Vétat naturel de ces organes, on concoit aisément que des 
- Médecins tres-versés dans Pétude de Panatomie pathologique 
tient pusouventla laisser passer inapercue. Dans Pobservation 
Suivante, la lésion du poumon qui ayait causé une mort subite 
£tait une” tout autre nature et ne pouvalt pas étre mé- 
Connue. " 0% 
Un homme, ágé de cinquante-six aus, d'une constitution 
trés-robuste, forcé de quitter son domicile parce qu'il ne 
Pouvait payer son loyer, rencontre dans la rue son proprit- 
laire; il entre aussitót en fureur, et, se dirigeant sur lui 
“omme pour le frapper, fait quelques pas avec précipitation , 
-Pálit, chancelle et tombe mort entre les bras de celui qu'il 
Menacait. L'ouyertare du corps fut faite le lendemain. . 
ny avait aucune trace de violence -exiérieure; il ne 
lait écoulé aucua liquide par Pune des ouvertnres natu= 


ve 
rel 


ng trés-noir s'écoula de la cavité rachidienne. 5d 
Pdo péricarde renfermait une cuillerée á café. de sérosité 
de 8% Le coeur était tres-volumineux; il y ayait beauconp 
1 Sang liquide dans la cayité droite et dans les yeines caves. 
a U poumons , de couleur violacée , offraient une con= 
10, PU et une dureté remarquables; ils rendaient un son 
dais pa, la percussion , el étaient beaucoup plus pesants que 
Préc, yo lat normal. Le tissu pulmonaire était tellement im- 
CS de sang qu'on pouyaitá peine en exprimer un liquide 
me, ¿UxX. Toutes les branches des veines et des artéres pul- 
ae altres ¿talent indiquées par autant de caillots noir. Cet 


' uti . se . s € 
de la 'Ussu pulmonaire existait dans les quatre cinquiémes . 


me totalité du poumon gauche, et dans les deux tiers du 
denso Oroit. 1 y avait en outre un emphyséme partiel el 
tendu du poumon droit 


les, H v'y avait rien, de remarquable dans le cerveau ; du - 
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Tableau des effets du Choléra en France, depuis son invasion. 
jusqué au 1%" janvier 1833. (miilitaires exceptés) (1). 


A) Ce tableau est extrait des documents fonrnis á la 


ÉPOQ. DE LÍINVAS: -DÁPARTEMENTS. TOT, DES MALAD, TOT. DES DÉC, 
15 mars 1832. Pas- de-Calais.. 11,508 4,605 
25 Seine. ¿44811 + 21,531 
28. + Seine- et-Oise, 99995 A 4,314. 
por avril. Aisne. 101955 15309 
o UT et-Marne. E 6, 915 : 
E ES e AA Cad dit E 
SAA Oe qe 1,522 
50. 00000 Ardennes. De "561 
5 Nord, TE 
E Oise. 77805 309 y 
8 y  Seine-Inférieure. 6,401 EN | 
Pe Eure-et-Loir. 1,875 
879 vo -Loiret-Cher. AS eS : ns y 
- > Marne. - MES ao 6,854. * 
1 Aube. 4457 Ps, 27ih0- 
OS Indre. 362 180 
12 si Du, 2,023 840 
A omme. ,95 dogo > 
122 + Marne (Haute), $40 ¿e 14800 
15 A a Loire-Inférienre. do 15048, 0900, 6 dos 
EUA AA Os 4,192 
d TAR A: dor. 1,158 d 578 
INIA Indre- ct-Loir. eos 654 39% 
PO Manche.'" 748 «DUE 
25 - - Sévres (Deux). 94 A 
27 li Moselle. 13 5,572 2,002 
5 mai. Vosges. - 1,465 29 
e, Meurthe. 5,550 1,949 
qe Maine-et-Loire, 1364. 5 
9-_* ; Cotes-du-Nord. 2,910 a 
Ls RA Niévre. . 1,649 - 697 
EAS, - Finistére. 5, 813 A 
ENS Cher. (ea? 107. 4 
10juin. '  Allier. E : > 
165. +: Saone (Haute). 278 226 
Mo Calvados. 351 ” 4 q 
10 juillet, Vendée. ¿ 1 A 
4 avút.  -—”  Gironde. $8 : 2 
6 2 Mayenne. 230 ¿q eN 
6 A Charente-Inféricure. r 4d A 53 
Wiipo "2 Arábche. > e Poe io 
ABA  ]stre. de an AI A 
Qu al Qharente., ds ¿AO ios dá 
31. Lotet-Garomme. py: 4 
- 5 septembre. — lle-et-Vilaine. " 560), 15 
ad eS” Dróme.. e y y LENTA 110 
-EÍs sb hs Gar. pan - ya q . de ¿ 
20. Morbihan. e E 59 
E e Bouches-du-Rhóne. Ags 
Toraz. 229,554 94,560 
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an. 655. o 
Dictionnaire dle Médecino, de Chirurgie , de Pharmacio, des Sciences 
accessotres et de l'art Vétérinaire. par Nysten. (Analyse. ) 


Jia plapart de nos lecteurs connaissent deja Pouvrage dont nous 
annoncobs une nouvelle édition, beaucoup plus complete que les 
premitres; clest un livre utile, propre peut-ótre non á instruire, 
mais a rappeler A la mémoire des détails d'un usage journalier, et 
que la fórme dun dictionnaire fait facilement trouver. C'est done 
¿pour la thérapentique , la malitre módicale et la pharmacie que Fon 
aura le plas souvent occasion de consuller ce dictiomnaire ;-car la 
manidre abrégée dont les faits sont traités ne permet gutre d'en tirer 


parti pour les autres branches de lá iédecine. On pourra d'ailleurs. 


en juger par analyse de quelques-uns des articles qui tombent sous 
nos yeux. Au mot riture, par exemple, Pauteur, aprés quelques no- 


tions générales sur la manitre de faire celte próparation, nous donne: 


la formule de la plupart des pilules qui sont employées de nos jours : 

- Pilales aloétiques. — Pilulos alodtigues simples : On fajt dissoudre 
dans sullisánte quantitó d'eau bouilínte une quantité détermince 
«Valoés: on passe, on évapore en consistance d'extrait solide , etl'on 
fait des pilules de deux grains. — Pilules d'alods et de quinguina (pi- 
lules stomachiques, pilules ante cibum, pilules gourmandes, grains 
de vie de Mezué); elles sont composées 'd'aloés succotrin pulvérisé, 
Six gros; de poudre de mastic et de roses rouges, de choque deux 
gros; de sirop d'absynthe, denx gros; on fait des pilules de quatre 
- 8raius. On les prend avant le repas pour exciter Vappétit et facililer 
a digestion. — Pilules d'aloés et de savon, poudre d'aloés et savon 
- médicinal, parties égales de chaque; on en fait des pilules de quatre 
Srains. — Pilules aloétiques émollientes : elles sont faites avec aloés 


Succotrin, six gros, dissous 4 chaud dans sue de violette, douze gros, ' 


de On évapore en consistance de miel, et ou Von incorpore poudre 
$ . . . j . ] 

* guimauve et réglisse, de chaque trois gros. On fait des pilules de 
abre geains. qui sontlaxatives á la dose de douzegransádemi-gros. — 


es d'aloós et de myrrhe (pilules de Rufus): pilules stomachiques 


Sigmates de safran demi-once, incorporés au moyen du sirop V'ab- 


YAthe, — Pilules d'aloés et de. gommo gutte (pilules hydragogues de 
Ohtius) : pilules drastiques quw'on prepare en dissolvaut dans du 


, - » 
la Chambre des Députés chargée de l'examen du budget relatif aux épi- 
le ma Le gouvernement a pu avoir des notionsá peu pres exactes sur 

Ombre des morts, mais il nous semble que le nombre des malades a 

ó les potter touta-faitinconnu, car, saufceux qui ont été transportés dans 

ep Pitaux , ou visités par les médecins attachés aux bureaux de se- 

etilo presque aucuns n'ont été sigualés a Pautorité, a Paris du moins , 

Pey se Asans doute été de móme pour la province. On doit done ajouter 

dans a Unanos á la colonne qui represente le nombre des malades 
£haque département. (Note du Rédactenr.) 


Upostes d'aloés succotrin , deux pnces; de myrrhe une once, et de 
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vinaigre tres-fort, parties égales V'aloés succotrin, de gomme gutle 
et de gomme ammoniaque + passant la liqueur avec expression, et > 
lévaporant ensuite au bain-marie jusqu'á_consistance d'extrait pres- | 
que solide. On fait des pilules de quatre grains, employées comme 
purgatives 4 la dose de douze grains a demi-gros , particuliérement 
dans Phydropisie. — Pilules d'aloés et de substances fétides (pilules . 
bénites de Fuller) : pilules emménagogues et antispasmodiques com- 
posées d'aloés succotrin, une once; de séné, une demi-once; de 
myrrhe, d'assa-fotida el de galbanum, de chaque deux gros ; de sa- 
fran et de macis, de chaque un gros; el de sulfate de fer, une once 
et demie. On méle ces substances aprds les avoir pilées chacune sé-— 
parément; on ajoute huile de succin, un gros; sirop d'armoise en- 
viron deux onces, et Pon incorpore le tout intimement. On fait des 
pilules de quatre grains. Elles sont anti-hystériques et purgalives. 
-Chaque pilule contient un grain de sulfate de fer, deux tiers de grains 
d'aloés , deux tiers de grain de séné, un grain de gomme résine, etc. 
—Pilules angéliques : on fait dissoudre aloés succolrin , deux onces, 
dans suc de roses páles, de chicorée et de bourrache, de chaque deux 
onces; on évapore an bain-marie jusqu'á consistance Vextrait, et 
Yon y incorpore poudre de rhgbarbe une once, el V'agarie un demi- | 
gros. On fait des pilules argentées de deux grains. La composition 
des pilules angéliques a varié, auis la base en a loujours été Paloés e 
dissous dans un ou plusieurs sucs végótaux. Elles ont eu une grande 
vogue sous lc nom de pilules de Francfort, et elles ont fail récem- 
ment la fortune d'en empirique sous le nom de grains dessanté de 
docteur Franck, etc., etc. On trouve ensuite la formule des pilules 
astringentes, balsamiques , mercurielles, anti-scrofuleuses , etc. , que 
les bornes de cet article ne nous permettent pas de reproduire. 

. Desemblables résumés sont offerls aux mots elixir, sirop, baume, elo: 

* de imaniéreá faire connaitre d'un seul coup-d Gil la composition du 
médicament que Pon emploic,. ou le résumeé des moyens conseillés - 
contre une maladie. Nous en citerons quelques-uns. Ny 

OpoxraLciz, douleur des dents, douleur uigué, vioJente, Janci > 
nante, souvent accompagnée, corame lPodontagre, de gonflemen 
fluxionnaire de la joue et quelquefois d'un mouvement fébrile. Le* 
auteurs admettent plusieurs espéces Codontalgies, selon les causes 
qui penvent les déterminer. 1”. L'odontalgie rhumatismale ou gout- 
teuse, appelée aussi odontagre, altaque les dents saines ou eariées, par” 
ticulitrement pendant les temps humides : les gencives ne sont alos 
ni rouges ni gonflées. On la combat par les sudorifiques + Jes frictions 
chaudes et aromatiques, les vétements de laine sur la peau, et 10U£ : 
les moyens propres á rappeler Paffcetion primitive á son siége 14 dy 
tucl. 2*. L'odontalgie sanguine ou inflammatoire tient ordinajremen 
á la suppression d'une héruorrhagie tellos que les hémorrhoides ou te 
flux menstruel, ou á Pusage d'aliments irritante. Les gencives son 
rouges, chaudes , un peu gonflces; 0a y ressent mue douleur pulsa: + 
tive. On conscille alors les sangsues au-dessous de la branche de 
máchoire ou sur les gencives mémes, les collutoires rafraichissanls y 
les boissons émollientes,, les lavements et les bains. 3% Ltodontalgi? 


RÍA : a 
catarrhale ou séreuse est caractórisce parle gonflement des gencives +. 
* * 


- 
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sécrétion Vune grande quantité de salive et de mucositós buecales avec 
tuméfaction páteuse de la joue. On Vobserve sartout dans les lemps 
froids. On la combat d'abord par les antiphlogistiques, locaux et 
généraux , maís pour peu qu'elle se prolonge on a recours aux col- 
lutoires aromatiques, aux fumigations de méme nature; on met en 

, Usage en méme temps les sudorifiques ou les purgatifs. 4”. L*odon- 
talgie nerveuse ou névralgie dentaire parait avoir son siége dans les 
nerís. dentaires cux-mémes. Souvent elle existe sans quí y ait au- 
cune maladie des gencives , des dents ni des alvéoles. La douleur con- 
siste le plus souvent dans des élancements déchirants qui reviennent 
quelquefois par accés périodiques. On lui oppose la sujgnée ou les 
sangsues sil y a pléthore, les lotions émollientes et narcoliques, les 

cataplasmes de méme nature, les bains tiédes, les purgatifs. Lorsque 

Vodomtalgie est intermittente ou rémittente et périodique, on lui 
oppose avec succts les toniques, les amers et surtout le quinquina. 

*OpoNraLGIQUE, Elixir odontalgique, élixir propre 4 calmer la dou- 

“leur des dents. Elixir odontalgique de la Faudignére : est composé 
avec bois de gaiac rápé, huit gros, racine de pyrétbre et muscades, 

“de chaque deux gros; girofle un gros que l'on fait macérer pendant 
huit jours dans alcool á vingt-six degrés', six Onces; ón passe avec 
expression; on ajoute hnile volatile de romarin , vingt gonites, hoile 
de bergamotte, huit gouttes, et Pon filtre. Cet alcool fortifie les gen- 

-cives; on en met une cuillerée 4 café dans un verre d'eau pour se 
rincer la bouche. — Élixir odontalgique de Pabbé Ancelot; on le pré- 
Parecen faisant macérer racine de pyrothre pulvérisée, une once, dans 
alcoo! de romarin, huit Onces, ele. d 


le AN 


ART. 034. : 


Note sur un nouveau mode de cautérisation par la potasse 
, .caustique. 


-—M. le docteur Hennau a publié, dans la Revue médicale, la 
Méthode de cautérisation généralement employée á Vienne, 
ns le grand hópital civil, pour ouvrir les abcés froids et les 
Bubons vénériens. A 

Prenez chaux yive en poudre, six parties; potasse causti- 


Que des pharmacies, cing parties. Pulyérisez la potasse dans, 


UN mortier de fer, en ajoutant peu á peu la poudre de chaux. 
- PM obtient ainsi une poudre fine, trés-seche, d'un blanc gri- 
Alte, que Pon conserve dans un flacon bouché A Pémeri. 


NUand on veut s'en servir, on en verse quantité suffisante 


Cans une soucoupe, et Von ajoute assez d'esprit de via ou 


Cologne pour faire une páte que Pon pétritayec une 
; "argent, ou simplement avec le manche d'une petite 

On applique ensuite sur la partie que Pon veut cauté- 
€ Couche de cette páte, de deux lignes environ d'épais- 


la ts en ayant soín d'en circonscrire nettement les bords ayeo 
Spatule 04 ] 


'ser un 


a cuiller légérement mouillve d'esprit de vin, > 
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afin de produire une escarre á contours parfaitement régu- 
liers. On lui donne la forme et les dimensions que Pon désire, 
car, en géncral, Pescarre sera exactement semblable á la cou- 
che de páte caustigue que Pon a appliquée. La douleur pro- 
dujte par cette petite opération est extrémement modérée ; 
presque tous les malades la trouvent inféricure á celle d'un 
yésicatvire. An bout de cingá six minutes la peau est cauté- 
risée jusqu'au lissu cellulaire; ce que Pon reconnaitaá Pappa- 
rition d'une petite ligne grise sur les bords de la páte causti- 
que. On peut dés lors enlever celle-ci el laver Pescarre avec. 
un peo d'eau vinaigrée. Si on voulait cautériser plus profon= 
dément, on laisserait la pate dix, quinze et méme vingt minu- 
tes sur la peau. es 
T'escarre se détache au bout de quatre á cinq jours, lorsque 
les parties sous-jacentes sont le siége d'un travail de suppu- 
ration assez actif; mais elle ne tombe qu'au bout de quinze,. 
yingt et méme trente jonrs, lorsqne les parties voisines sont 
saines et jouissent de peu de vitalité, on lorsque le sujet est. 
faible ou affaibli. pto 
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Dans dé els cas les médecins peuventails pro ter des donations qui leur sont 
, É , . h faites par leurs malades ? IVe Article, ) 


a a ns 4 O Ñ An 
Tous les législateurs ont ¿té y fédecupes de Pempire que les médecins 
peuvent exercer sur Vesprit de leurs malades; ils ont craint que ceuxe! 
ne fussent exposés aux séductions , á Pinfluence et peut-¿tre aux falla. 
cieuses promesses des hommes de l'art, et ne cédassent facilement:A des 
désirs avides, á de cupides suggestions. Infirmus omnis daret medico 
propter timorem morbís, dit la loi romaine (1). De la, les limites pose? 
par les lois aux libéralités que les malades pourraient faire en 1eur. 
faveur. : Es E E UE 
D'apres le droit romain (2), et sous Pancienne jurisprudence (3), 1 
prohibition faite aux médecins de recevoir des dons des personnes au 
quelles ils donnent leurs soins, n'était point absoluez cen était que ans 
le cas oú une illicite influence avait amené ces donations, añ le médeoo 
avait abusé de son ponvoic sur le malado, qu'elles étaient frappees A 
- nullité, Le Code civil ua point conservé cette prohibition relative, 4%: 
placait la preuve de la captation Aa charga des héritiers du donatent-- 
La probibition qu'il a établi est générale; les ducteurs en médecino E, 
en chirurgic, les officiers de santé et les pharmaciens qui ont traclé ye 
personne pendant la maladie dont elle meurt, ne penvent profiter des o 
positions entre vifs ou testamentaires qu'ellg aurait faitos en leur favev? 
pendant le cours de cette muladie (art. (09 du Code civil)», “Gode | 
Néanmoins, quelque absolue que paraisse cette disposition du 40t 
civil, elle admet de nombreuses exceptions, 11 faut remarquer, en Pro 
mier fien , que, d'aprés le texte meme de Particle, elle ne concerne q y 


we 


(1) L. 6, C., de postulando. 
(a) L. €. , de professis el medicis. A 
(5) Arts 46 de PQrdonn. de 1510, et 151 de POrdoun, de 1509: 








CA 

les médecins qui ont traité le malade , et non ceux qui auraient scule- 
ment consulté sur la maladie, Traíter un malade, c'est le sojgner en qua- 
lité de son médecin, c'est ordonner les remédes , surveiller ineessam- 
ment sa conduite, dirigertout ce quitend á amener sa guérison. La cour 
de cassation a jugé avec raison que les pharmaciens qui auraient seule- 
ment vendu les remédes ordonnés par le médecin , ne sont point com- 
- pris sous la prohibition (arrét du 12 octobre 1812). : 


Une autre observation, qui tend ¿galementá restreindre cette dispo- 


sition du Code civil, c'est que Pincapacité de recevoir qu'elle prononce, 
ne frappe que les médecins qui ont svigné le málade pendant lu maladia 
dont il meurt. Elle ne pourrait donc atteindre ceux qui Pont traité dans 
de précédentes maladits. Gette importante distinetion a regu une appli- 
cation récente dans une esptce que nous mettruns sous les yeux de nos 
- lecteurs. e da 

En 1815, la veuvo Cézerac , presque sepluagénaire , se cassa une 

jambe, et par suite de cet accident, jusqu'á sa mort, arrivée en 1839 , 


elle n'a pu marcher qu'avec des béquilles, el est restée dans un état con- 


tinuel de souffrance. Lors de cette fracture , elle requt les soins du due- 
tear Labat; quelque temps aprús, elle Pinstitua son légataire aniversel. 
Aprés son déces , ses héritiers ont attaqué ce testament ; ¡ls soutenaient 


Que la maladie dont elle était morte avait commencé á la fracture desa 


jambe , et que les soins qu'elle avait requs á cette époque du légataire, 
le vendaient incapable de recevoir le legs. Mais la cour royale d'Agen a 
maintenu le testament, en se fondant sur ce que Part. gog du Code civil 
ne frappe de mullité , les dispositions testamentaires faites en faveur des 
- Médecins, que lorsque la disposition est faite pendant la maladie dont 
e testateur meurt, et quí a été trailée par le médecin institué; que sí 
la dame Cézerac a été depuis la fracture de sa cuisse jusqu'a V'époque de 
¿Sa mort, dans un état continuel de souffrance et d infirmité, cet état ne 
Constituait point cependant de muladie caractérisée; que l'état de valé- 
tudinaire est méme exclusif d'une tolle maladie; qu'il suppose seulement, 
SOIL une faiblesse de tempérament et de constitution , soit le dépcrisse- 
Went des esprits vitaux dans un áge avancé. La cour de cassation a 
Complétement confirmé cette décision par arrét du 12 janvier 1855, 1 
"ésulte d'abord de cette jurispradence , que le médecin qui a traité une 


Fesonne pour d'autres maladies que celle dont elle est morte, pent tou- 


Us devenir son donataire, ce qui confirme la regle que nous avons 
: Osée. Mais on peut en induire encore que toutesles fuis que la personne 
Miente , plutot valétudinaire que malade, n'a pas suecombé á une ma- 


ladie caractériséo , les soins qu'elle a regus pendant cet état de débilite, 


d -SOnt pas un obstacle á ce qu'elle fasse une donation en favenr du mé- 


*Cin qui les lui a admivistrés. oks E 
n doit, d'aillenrs, ajouter que la donation n'est frappée de nullité 
$ Autant qwelle est faite pendant le cours de la derniére maladie. Si elle 
lit falte á une époque antéricure, elle serait valide, pourva e la date 
- Certaitie, et un testament olographe fait toujours par luj - méme 
ladi € sa date, Ainsi, les soins donnés par un médecin pendant une ma- 
la A de langueur, ne Pempécheraient pas de profiter des libéralités que 
erguido aurait faites en sa fayene dans le cours de cette maladie, sil 
la tant q ce malade a succombé á une causo accidentelle, 4 une 
Yoda e hd le survenue postéricurement au testament, telle qu'une 
Wi 4 . 
EN Feste, Part, gog du Codo civil a admis , 4 cóté de la probibition 
Valig os ononce , denx exceptions qu'il importe de connaitre, Aínsi, sont 
Pendan 1% leg dispositions rémunératoires faites par le malade, méme 
Sa derniére muladie, en faveur de son médecin; a* les disposi- 


Ñ 
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(160 ) St 
' tions mémes 'universelles, si le médecin donataire est parent du dona- 

1eur jusqu'au quatriéme degré, et s'il existe pas d'ailleurs d'héritiers en. 

ligne directe (art. gog du Code civil). On entend par dispositions rému- 
nératoires les legs particuliers qui sont laissés par une personne pour re- 
connaítre les soins dont elle a été Pobjet. La question de savoir si le legs 

est trop élevé doit étre appréciée cu égard aux [acultés du disposant et 

aux services rendus. Si les héritiers prétendent qu'il y a excés, la decision 
estabandonnée á la sagesse des juges. A l'égard de la deuxiéme excep- 

tion, nous nous bornerons a faire remarquer que, créée en faveur des 
parents, elle ne sétendrait pas aux alliós au méme degré , parce qu'elle 

a pour objet de conserver les biens dans les familles, et que les alliés 

n'ont aucun droit á ces biens (arr. Cass. , 12 Octobre 1812).* 

La jurisprudence a été quelque temps divisée sur la question de sa: 

voir si le médecin qui a traité sa femme pendant sa derniére maladie » ! 
- peut profiter de la donation qu'elle a faite en sa faveur, L'affirmative est. 
aujourd 'hui admise sans contestation. On a reconnu, en effet, qu'éten- 

dre aux époux la prohibition portée par Part. 909 du Gode civil, ce ses 

rait interdire aux médecins la prestation de tous les soins que leur com-= 
mandent, et le voeu sacré de la nature, et les obligations que la loi elle- 
méme impose aux époux dans le mariage (art. 212 du Code civil). Le 

but de la loi n'est que d'empécher les surprises et les frauduleuses ma: 
neeuyres de ceux qui abuseraient d'un ministere respectable , pour cap” > 

ter d'illicites largesses; or, ce motif ne peut s'appliquer aux épouX; 
puisqu'une disposition générale du Code civil leur permet de se donnef: 

et de recevoir (art. 1094). ON 

Mais la question devient plus délicate si le mariage a eu líeu dans le | 

cours de la derniére maladie. La validité de la donation dépend alort 
de Pintention qui a animé les contractants. Si le médecin n%a épousó. ul 
sa malade in extremis , que dans Pintention d'éluder la prohibition de la 

loí , la donation serait sans doute frappée de nullité; car, si la loia youlU 
prévenir les abus de Pempite que le médecin peut exercér surPesprit de: 
son malade, quelle preuve plus forte de cet empire que le titre der. 
poux acquis pendant la maladie qui a causé la mort? Le mariage ner, 
alors qu'un acte simalé, une fraude pour éluder la volonté du législateul 
(arr. cass. , 11 janvier 1820). Mais il en serait autrement si le mariag9» 
contracté dans la derniére maladie, alors méme qu'il aurait amenó ES 
donation, n'avait pas eu pour but principal d'éluder la disposition 4 ES Ae 
loi, si, par exemple, la maladie n'eút pas ¿té a 'époque du mariage $90. 
espoir de guérison , Ou si le mariage avait été commandé par un A e 
ment de convenance ou dPalfection; car ancune disposition de la lol Es 3 
interdit le mariage entre le módecin et sa malade, et la présompio 
Vune frauduleuse influence qe a interdit les donations entre les hom, 
de Part et les personnes qu'ils soignent, est alors remplacée par une Mad 
tre présomption, qui suppose que les libéralités sont fon pe 
sentiments d'affection qui doivent exister eutre époux. Ces observa y 50 
trouvent leur sanction dans un arrét de la cuur de cassation QU 7. 
aoút 1808. ; de RRE 
11 nous reste a faire Observer, pour terminer nos réflexions Su e A 
matiére, que si Part. gog du Code civilmo-parle que des doctenre D 
médecine , officiers de santé , etc. , on doit néanmoins comprendro 4 
la prohibition toutes personnes qui, au.mépris des réglements a * pe 2 
rent d'en faire habituellement les fonctions sans titre légal, tels I%e 7, 
empiriques, les charlatans. 11 y a méme contre eux de plus rabo. 
sons, puisqu'ils ne peuvent inspirer la méme confiance que des Lies regu 
honorables qui ont un caractére avoué par la société, et qui nc Pon GP 
qu'apres des ¿preuves dificiles. Lo 
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